
La corvée de l’eau
Jusque la fin du 19e s., il faut se rendre 
quotidiennement à la fontaine, à la pompe 
ou au puits public, voire à la rivière ou à la 
source pour s’approvisionner en eau. Dans 
certaines zones rurales, comme à Doische, 
l’eau courante n’arrive dans les habitations 
que dans les années 1960. En usage plus 
longtemps, ce patrimoine hydraulique a pu 
être mieux sauvegardé.  La « fontaine Saint-Georges »

Cette fontaine est en fait un puits en moellons 
de  schiste. La  large baie cintrée permet 
d’y puiser l’eau. Sa clé de voûte est creusée 
pour y accueillir une niche. Jadis, la statue 
de saint Georges y prenait place. La taille 
des pierres de l’arc (fines stries régulières 
obliques au centre et perpendiculaires sur 
le pourtour) est caractéristique des baies à 
partir du 18e siècle. 

Cette façade de style classique du 18e siècle 
a subi des travaux importants au 20e siècle, 
comme en témoignent les joints épais en 
ciment.  

À l’intérieur, on perçoit une voûte en cul de 
four taillée dans la pierre.

La fontaine 
Saint-Georges

                                  En hommage à Stéphane Coulonvaux

DOISCHE

Les puits, 
un système ancestral
Les puits  constituent  l’un des 
systèmes les plus ancestraux de 
prélèvement d’eau. Un treuil et une 
poulie permettent de plonger un 
récipient et de remonter l’eau. Aux 
19e et 20e s., beaucoup de puits sont 
remplacés ou complétés d’une pompe 
à eau à la manipulation plus aisée 
comme ici. Avec l’eau de distribution 
dans les foyers, ils n’ont plus d’utilité 
et sont abandonnés. Afin d’éviter des 
chutes accidentelles, les communes 
préfèrent alors les démolir ou, au 
mieux,  les obturer.

Le saviez-vous ?
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Pompe de la Grand Rue à Doische, carte postale ancienne, cachet de la Poste de
1908 ou 1909 © Nels. La jeune dame est Eugénie Wayens, arrière grand-mère de  
Sylvain Collard, actuel Directeur général de la Commune de Doische.       

Le puits de la fontaine Saint-Georges avant restauration, 2020 © L. Ancion.   

Détail des pierres taillées de la baie cintrée avant restauration, 2020 © L. Ancion.
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Ménagères, pèlerins 
et malades s’y retrouvaient.
Les ménagères venaient à la fontaine Saint-Georges  
puiser l’eau pour l’usage quotidien. Mais cette eau avait 
aussi, sait-on, des vertus thérapeutiques : elle soignait 
les maladies de la peau. Pèlerins et malades venaient 
donc  solliciter la protection du patron tutélaire avant 
d’y puiser un verre pour  la boire et soulager leurs maux.

La pompe à bras
La pompe à bras de la fontaine Saint-Georges, avec sa 
forme de colonne à l’antique au fût cannelé, est de 
style néoclassique. Son couronnement est manquant. 
Généralement un gland ou une pomme de pin surmonte 
élégamment l’ensemble. Le bras de levier, qui s’attachait 
transversalement à la partie supérieure, manque aussi. 
Très souvent, avec l’avènement de l’eau courante, ces 
bras sont retirés afin d’éviter que l’on s’en serve.

Les pompes à bras, 
témoins du 19e s.
Issues  du développement de la métallurgie, les pompes en fonte 
sont une empreinte du 19e s. Elles sont faites en série dans les 
fonderies wallonnes. Bras, poignées, corps et amortissements 
de ces pompes sont réalisés séparément, permettant ainsi une 
combinaison d’assemblage aux variantes multiples. Le souci 
esthétique s’allie ici pour améliorer autant les conditions que le 
cadre de vie. Mais qu’on ne s’y trompe pas : le même mécanisme 
se retrouve dans toutes les pompes. 

  

Le saviez-vous ?

1

Exemple de pompe à bras avec 
couronnement et bras de levier, 
Meix-le-Tige (extrait de Extrait 
de K. Depicker, L.-Fr. Genicot et 
Y. Hanosset, «  Anciennes sources 
d’eau de nos campagnes », coll. 
Héritages de Wallonie, Ministère 
de la Région wallonne, 1990, p. 
44).

         Croquis extrait de  Depicker, L.-Fr. Genicot et Y. Hanosset, « Anciennes sources d’eau de nos campagnes », coll. Héritages de Wallonie, 
Ministère de la Région wallonne, 1990, p. 41. Ed
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Mais comment fonctionne une pompe à bras ? 
1. Le piston intérieur est actionné par le bras. 
2.  Les deux soupapes située l’une dans le fond du corps (a), l’autre sur le piston (b), 

s’ouvrent dans le sens où l’eau doit se diriger. 
3. Après quelques coups de piston, l’air est totalement aspiré et la pompe amorcée.  
4.  Dès cet instant, chaque fois que le piston descend et remonte, l’eau passe et rejette,  

par la même occasion, l’air dans  le conduit. 



Une implantation historique  
enchevêtrée
Depuis le 19e s., la maison Legros a subi 
de nombreux remaniements, divisions 
et adjonctions. Cela est la conséquence 
d’héritages et de ventes successives, mais 
aussi d’un accroissement démographique et 
économique important. 
 

Evolution de Doische 
entre 1841 et 2018 
En 1832, d’après le « Dictionnaire géographique 
de la province de Namur », Doische comprend  
75 maisons comptant moins de 5 hectares 
de terres et  4 fermes. La commune compte 
aussi une brasserie, un atelier de maréchal et 
deux marchands de grains. En 1833, la voirie 
est signalée en terre.  

DOISCHE

Peu d’archives ont été retrouvées au 
sujet de cette bâtisse. Les premiers 
plans du cadastre (1836) et les 
plans vicinaux (1840) signalent sa 
présence en-tête d’alignement de 
quatre bâtiments perpendiculaires à 
la voirie, comme c’est toujours le cas 
aujourd’hui. Ces constructions sont 
mentionnées comme « maison » et 
« aisance » avec jardin. L’une d’entre-
elles présente aussi un fournil et une 
cour. La propriété qui nous occupe 
semble avoir appartenu à LAMBION 
Bessonÿ qui possédait aussi quelques 
ares de terres, prés et jardins à 
Doische.  

Le saviez-vous ?
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Le millésime « 1623 » de la maison Legros indique sans doute  la date de 
construction du bâtiment en lien avec le premier mouvement de pétrification de 
l’habitat commun au 17e s. 

1841 et 2018 – superposition des cartes de l’Atlas des Chemins vicinaux (tracé 
noir) en 1841 et d’une vue aérienne en 2020 (arrière-plan coloré) © Service public 
de Wallonie - http://geoportail.wallonie.be 

Carte postale, début 20e s. © Hermans, Anvers. 
   
Carte postale, détail, cachet de la Poste du 27/07/1967
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Ici se trouvait la Maison « Legros ». 
Cette modeste construction était l’un 
des témoins anciens de la pétrification 
de l’habitat rural de Doische. Une cave 
sous la voirie et ce mur-pignon remonté 
avec son millésime « 1623 » constituent 
aujourd’hui les seuls vestiges.

La maison Legros 
Une maison modeste

                                                    En hommage à Stéphane Coulonveaux



Cours et espaces privés
Dans les villages où règne la mitoyenneté, 
comme à Doische, la succession continue 
de « devant de porte » se compose d’une 
longue esplanade comme ici. Ces « usoirs »
constituent une languette de terrain ou 
s’entassent fumier, réserve de bois, outils 
et machines agricoles ; c’est un espace 
intermédiaire entre le privé et le collectif.   

Les jardins potagers
Jusqu’au début du 20e s., chaque campagnard 
possède un potager, d’un ou deux ares environ, 
à proximité de son habitation. Ces jardins 
jointifs s’étirent en longueur et sont ceints de 
haies vives ou de taillis. Au fond du potager, 
un verger crée une barrière de verdure autour 
des villages.  C’est seulement après 1918 que 
les premiers maraîchers – venus  de Hamoir – 
commencent à desservir ces villages.     

Géoportail de la Wallonie
Ferraris

Géoportail de la Wallonie
Ferraris

Géoportail de la Wallonie
Ferraris

En 1832, lors de l’enquête publique 
destinée à établir les premiers plans 
cadastraux,  les quatre propriétaires 
de ces maisons réclament que le 
terrain situé entre les  bâtisses n°148 
bis, 149 et 144 et le jardin du n° 150 
reste à l’usage commun de tous ceux 
qui l’entourent. L’administration 
réclame aussi le droit d’aller à 
l’eau par le dit terrain. Les plans de 
1836 mentionnent en pointillés une 
servitude ou chemin traversant cet 
espace. C’est aujourd’hui un espace 
public.
  

  

Le saviez-vous ?
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1770 – 78  - carte de Ferraris 
© Service public de Wallonie - http://geoportail.wallonie.be

Le pâté de maisons qui nous occupe est signalé en bleu. On y voit une courte 
barre d’habitations jointives disposées perpendiculairement à la voirie.  À l’arrière, 
on discerne des jardins découpés en lanières et entourés de haies, puis les prés 
et vergers jusqu’à la rivière.  Cette disposition du 18e s. se retrouve encore dans le 
maillage actuel, tant dans la voirie, que dans les bâtiments et les jardins, même si 
de nouvelles constructions ont depuis lors vu le jour.

Carte postale, cachet de la poste de 1907.  © Édit. Eug.Thomas-Dalcq, Couvin.
A l’avant-plan,  un  tas de fumier et les poules occupent les « usoirs » à côté d’une 
pompe à eau. 
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Maison Legros et ses voisines

Géoportail de la Wallonie
Ferraris

Prés

Géoportail de la Wallonie
Ferraris

Jardins potagers cernés de haies.

Champs

2



Le phénomène de réemploi
Cette modeste maison traditionnelle présente un 
volume compact de deux niveaux sur cave. L’ensemble 
couvert d’une toiture à deux versants avec une 
croupette à droite semble indiquer que le volume se 
prolongeait peut-être de l’autre côté. L’ensemble a 
subi de tels bouleversements qu’il est difficile d’en 
restituer la physionomie primitive, surtout a posteriori 
de sa démolition. Au  travers de l’analyse architecturale, 
quelques jalons chronologiques peuvent être déduits..   

Géoportail de la Wallonie
Ferraris

Croupette : petit versant réunissant 
les longs pans d’un toit.

Mur en pierre assisé : murs dont les 
pierres de parement sont  alignées 
horizontalement mais dont la  hauteur 
varie.

Linteau : élément couvrant une baie, 
souvent d’un seul morceau.

Chainage : superposition d’éléments 
construits avec un matériau différent 
ou avec des éléments plus grands 
que le reste de la maçonnerie de 
parement.

Imposte : châssis vitré formant la 
partie haute d’une fenêtre ou porte 
et qui est fixe.

Appui : surface horizontale inférieure 
d’une baie.

Soubassement : partie d’un bâtiment 
construite au sol et surélevant les 
parties supérieures.

Seuil : sol d’une porte

  

Le saviez-vous ?
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Façade principale de la maison Legros, 2018.
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Premières traces de la pétrification 
de l’habitat au 17e siècle
La maison Legros, en pierre calcaire, semble être un 
témoignage de la pétrification progressive de l’habitat 
dès le 17e s.,  en remplacement des colombages. Les 
façades badigeonnées reposent sur  un soubassement 
goudronné. Le badigeon devient une pratique courante 
dans les campagnes au milieu du 19e s. suite au  mouvement 
hygiéniste, la chaux ayant des vertus aseptisantes. Le 
goudronnage est utilisé contre l’humidité ascendante, 
surtout à partir du 19e s. aussi. 

La façade principale est percée de deux fenêtres et une 
d’une porte accessible par quelques marches. La porte 
présente un chaînage en grosses pierres formant aussi 
l’angle du mur, pratique courante dans la région. Côté rue, 
le mur-pignon s’ouvre par deux niveaux de baies alignées 
aux chaînages similaires.

Cette baie murée est encadrée par  un 
linteau droit et des piédroits montés 
par un entassement de blocs épais et 
irréguliers. Parcimonieuses et petites, 
ces ouvertures sont caractéristiques 
des ouvertures jusqu’au 17e s.

Les pierres d’encadrement des fenêtres, 
de la porte et le chaînage d’angle sont 
des éléments de réemploi. Les pierres 
aux dimensions irrégulières sont taillées 
de stries obliques caractéristiques 
des constructions jusqu’au 17e s. Le  
soubassement haut et saillant est un 
autre indice caractéristique  des bâtisses  
de cette époque

A partir du 19e s., afin d’accroitre la 
luminosité intérieure, les fenêtres 
sont agrandies et la porte rehaussée 
d’une imposte vitrée. Appuis, linteaux 
et imposte ont été alors été ajoutés. 

  

  

Fenêtre primitive de la façade (17e s.)
À l’origine, seule cette fenêtre à 
l’encadrement chaîné devait éclairer 
l’intérieur.  Elle a été par la suite murée.

  

  

Au 19e s., les linteaux des baies deviennent monolithes et 
les piédroits (montant vertical encadrant une baie (fenêtre, 
porte) rectilignes. Cette technique permet de voir que la 
porte de la façade arrière est un nouveau percement de 
cette époque.    
  

  

Les deux fenêtres sous les combles 
présentent un encadrement en briques, 
technique souvent utilisée à partir de 
la seconde moitié du 19e s.

Elles ont sans doute été percées 
pour éclairer l’espace sous comble, 
nouvellement habité.  

3

      Façade principale             Façade arrière 2018              Mur-pignon
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Un intérieur type 
d’une maison modeste
La superficie au sol avoisine les 45 m2, ce qui 
correspond à la superficie maximale d’un 
logis des petites et moyennes exploitations. 
Au vu de l’alignement des baies en façades,  
on peut déduire la distribution intérieure de 
la maison.  Ses deux pièces en profondeur 
constituent l’archétype de ces bâtisses 
modestes. 
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Intérieur, murs en colombage, 2018.
Les murs secondaires sont en colombage tandis
que les murs accueillant les cheminées sont en
maçonnerie.  Cette alliance de pierre et colombage 
témoigne de la tradition du colombage dans la région.

Rez-de-chaussée, la cuisine, 2018. 
La «  cuisine » constitue la pièce centrale et un lieu 
de vie. C’est de là que l’on accède à la pièce arrière, 
à la cave et à l’étage, d’où la présence de 3 portes.  
Elle est le siège des activités journalières : manger, 
préparer les repas des hommes et des animaux, filer 
la laine,  raconter des histoires, … Et, quand il n’y avait 
pas d’étage, dormir.  

Départ d’escalier, 2018.
La maison comprend souvent un escalier à 2 volées 
droites dissimulées dans une paroi légère derrière 
une porte afin de garder la chaleur. Ici, seule la 
seconde  volée est fermée. Sa rampe à balustres est 
signe de luxe  pour ce milieu modeste.

Jusqu’au 18e s., dans certaines régions rurales, l’étage 
constitue déjà un confort peu courant. 

Cave, 2018.
La cave en pierre voûtée de la maison Legros existe 
encore sous la route.

Rez-de-chaussée, 2018.
Départ d’escalier (1), mur en colombage (2) et 
cheminée (3) avec alcôve (4).

Étage, 2018.
Traces de structures en bois d’un mur en colombage.  
Témoignage d’un certain confort, le grenier était 
accessible par un escalier et non une échelle de 
meunier.

Intérieur, 2018
Comme souvent, chaque pièce est chauffée par une 
cheminée. Les photos du bâtiment Legros montrent 
deux cheminées. La première est en marbre noir de  
style néoclassique,  probablement du 19e s. (photo 9). 
La seconde (vue ici) est rudimentaire mais sans doute 
plus ancienne. Elle présente des piédroits inclinés 
vers le bas, caractère spécifiquement retrouvé en 
Fagne.

De part et d’autre de la cheminée, dans l’épaisseur 
des massifs de maçonneries, se placent souvent 
des placards pour y ranger des provisions à usage 
courant et de la vaisselle. Les alcôves de cette photo 
indiquent également cela.
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